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SERMON 

SUR  LA  CENE. 


Exeînpîujn  dedi  vobîs  ut  et  vos J'aciatis  , sicut  et  ego 
J'eci  robis.  J e vous  ai  donné  l’exemple,  afin  que 
vous  fassiez  ce  que  j’ai  fait  moi-même.  Evang. 
S . J ean  , cbap,  13. 


CHRÉTIENS, 

C’est  pour  obéir  à la  voix  de  J.  C.,  se  con- 
former à son  exemple  et  à celui  de  l’église 
catholique,  c’est  dans  l’esprit  de  son  unité 
indissoluble  avec  son  chef  Jusqu’à  la  consom- 
mation des  siècles,  que  nous  renouvelions  au- 
jourd’hui la  cérémonie  touchante  de  la  cene. 
Quel  spectacle  édifiant  la  religion  donne  au 
ciel  et  à la  terre  3 un-  pasteur  pur  et  zélé  (i) 
représente  J.  C.  même  , les  prêtres  éprouvés 
par  le  feu  de  la  persécution  , les  anges  du  ciel, 


(i)  Le  curé  de  S.  Roch. 
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douze  vieillards  dans  la  détresse,  les  pauvres 
les  propres  membres  de  notre  divin  Sauveur, 
les  dons  que  vous  allez  répandre  dans  leur 
sein  , les  offrandes  ^u  Seigneur , la  cupidité, 
l’orgueil , la  vanité,  le  luxe,  la  volupté,  l’ava- 
rice vont  être  les  victimes  que  vous  allez  im- 
moler sur  l’autel  de  la  charité.  Sacrifice  bien 
plus  agréable  à Dieu  que  celui  des  taureaux  et 
des  animaux  de  la  terre  ! 

Les  fideles  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de 
toute  condition  se  réunissent  dans  ce  lieu  saint 
pour  offrir  ce  sacrifice  de  miséricorde  , et  ren- 
dre à Dieu  cet  hommage  public  dans  la  per- 
sonne des  pauvres  ses  images^ vivantes  , hom- 
mage public  aussi  honorable  au  pasteur  qui  va 
le  rendre , qu’aux  pauvres  qui  vont  le  recevoir  : 
son  humilité  profonde  à leurs  pieds  va  resser- 
rer les  liens  d’amour  qui  l’unissent  avec  son 
troupeau , et  servir  de  modèle  et  de  prépara- 
tion à la  Pâques.  Ce  ne  sera  donc  pas  , me& 
très-chers  freres,  comme  les  Juifs,  par  des 
ablutions  multipliées  que  nous  honorerons  la 
Divinité , mais  par  la  conversion  des  cœurs , 
la  réforme  des  mœurs , l’abondance  de  nos  au- 
mônes^ concert  d’union  et  de  charité  digne 
des  premiers  siècles  de  l’église , par  lequel  nous 
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n’alîons  former  tous  ensemble  qü’un  corpsj 
qu'un  esprit,  qu’uiie  ame  , sous  J.^  C.  notre 
chef, 

Çue  chacun  de  nous  s’empresse  donc  d’en- 
trer dans  l’esprit  de  la  cene , et  d’en  recueillir 
les  fruits  que  va  préparer  l’humilité,  que  le 
feu  de  la  charité  mûrira  , que  perfectionnera 
l’innocence.  Que  ces  fruits  soient  déposés  aux 
pieds  des  pauvres , afin  que  nous  recevions 
de  leurs  mains  en  échange  de  nos  dons  cette 
robe  nuptiale  sans  laquelle  on  ne  peut  entrer 
dans  la  salle  du  festin*  Venez  donc  à votre  pere 
céleste  ; enfans  fugitifs,  ou  égarés  : eh  ! il  n’en 
est  que  trop  parmi  nous  î Rejettez  le  poison 
funeste  de  vos  iniquités;  ouvrez  vos  cœurs  à 
la  sensibilité  et  à la  miséricorde  ; prosternez- 
vous  en  esprit  près  la  table  delà  cene,  qui  n’est 
que  la  figure  du  banquet  sacré,  où  Dieu  lui- 
même  vous  invite,  et  est  prêt  à répandre  sur 
vous  de  nouveaux  bienfaits.  Résisteriez-vous 
à ses  tendres  empressemens  ? 

O vierge  humble,  bienfaisante  et  pure,  ver- 
sez sur  la  terre  ces  trois  vertus , et  elle  sera 
bientôt  renouvellée.  Obtenez  de  J.  Ç.,  votre 
fils,  que  sa  parole  sainte  ne  perde  rien  de  sa 
force  et  de  son  onction  dans  la  bouche  de  votive 
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foible  serviteur  : que  l’esprit  - saint  anime , 
ecliauftb  mes  expressions,  afin  qu’elles  soient 
par  lui  comme  autant  de  traits  de  feu  qui  pé- 
nètrent les  cœurs  3 nous  vous  le  demandons  pat 
rentremise  de  Marie  : ave  Maria» 

A peine  l’homme  ^est-il  sorti  des  mains  du 
créateur,  que  l’orgueil  lui  a fait  oublier  l’ex- 
cellence de  l’être  qu’il  avoit  reçu,  les  dons 
magnifiques  dont  il  avoit  été  comblé;  que  dis- 
je  ! par  une  insensibilité  bien  coupable,  il  les 
a tourné  contre  lui-même  en  voulant  s’égaler 
à Dieu,  et  posséder  comme  lui  la  science  du 
bien  et  du  mal  3 fils  ingrat , il  a osé  se  révol- 
ter contre  son  pere,  et  enfreindre  hardiment 
la  défense  du  seul  fruit  qu’il  lui  avoit  interdit, 
au  milieu  des  richesses  et  de  l’abqndance  du 
paradis  terrestre.  Hélas  î chrétiens , descen- 
dans  de  notre  premier  pere,  ne  sommes-nous 
pas  comme  lui,  tous  ingrats  ? ne  sommes-nous 
pas  comnie  lui,  tous  orgueilleux  et  superbes? 
Eh  ! qui  de  nous  ne  porte  pas  dans  le  cœur  ce 
germe  funeste  de  Corruption  et  de  révolte  con- 
tre son  Dieu  , son  bienfaiteur,  son  seigneur  et 
son  maître? 

Pour  guérir  une  blessure  si  profonde , écou- 
tez la  voix  de  votre  divin  Sauveur,  suivez  son 


exemple,  et  appliquez-vous  le  remede  salu- 
taire qu’il  indique  à vos  maux  : ce  remede 
souverain  est  l’humilité,  je  vous  en  ai  donné 
l’exemple,  afin  que  vous  fassiez  ce  que  j’ai  fait 
moi-mênie  3 c’est-à-dire , je  me  suis  anéanti , 
abaissé,  humilié  pour  vous  3 anéantissez-vous, 
abaissez-vous , humiliez-vous  de  même  pour 
moi  3 opposez,  comme  moi,  l’humilité  à l’orgueil, 
et  vous  combattrez  avec  avantage  ce  vice  des- 
tructeur qui  renverse  les  empires,  déchire  la 
société , bouleverse  , confond  le  monde  en- 
tier , enfante  et  produit  ces  guerres  cruelles 
qui  ensanglantent  la  terre. 

L’humilité  chrétienne  , au  contraire,  est  la 
sauve-garde  des  gouvernemens3  elle  éteint  les 
divisions , les  haines , les  guerres , tant  au  _de- 
hors 'qu’au  dedans  , assure  la  paix  des  familles, 
cêlle  même  des  empires  3 par-tout  où  elle  se 
montre , elle  rappelle  l’ordre  et  rabondanee 
que  l’orgueil  son  ennemi  , avoit  banni  3 elle 
est  enfin  la  niere  féconde  de  toutes  les  vertus 
religieuses  , qui  en  sont  toujours  ou  la  suite, 
ou  la  récompense  3 elle  seule  leur  donne  l’ame 
et  la  vie  3 sans  elle  ces  vertus  même  ne  sont 
plus  que  des  œuvres  mortes , des  vertus  stériles 
(jiii  ne  produisent  aucun  fruit  3 sans  elle  elles 
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ne  sont  plus  , d’après  la  belle  expression  de 
S.  Paul  (i)  qu’un  airain  sonant , qu’une  cym- 
bale relenlissante. 

Que  de  bienfaits  cette  vertu  douce  et  mo- 
deste ne  rëpand-elle  pas  sur  l’homme  en  par- 
ticulier ! elle  lui  gagne  les  cœurs  et  lui  assure 
l’estime  de  ses  semblables.  Le  monde , mes 
freres  , quoique  perdu  d’orgueil  et  rempli  des 
maximes  les  plus  fausses  sur  riiumilité  ^ s’em- 
presse  de  rendre  autant  en  honneur  et  en 
gloire  à l’humble  de  cœur,  qu’il  semble  en. 
perdre  en  humiliations,  tant  est  fort  et  puissant 
le  charme  de  cette  vertu  ! Mais  ce  n’est  pas 
assez  de  l’amitié  des  hommes  pour  l’humble 
de  cçeur,  fragile  et  périssable  comme  eux  , 
un  instant  peut  la  lui  ravir  3 il  sait  que  par 
l’humilité  il  a des  droits  à une  amitié  plus 
solide  et  plus  durable  , à celle  de  Fieu  même  ^ 
que  l’éternel  se  plaît  à conserver  sous  ses  ailes  ' 
tutélaires  cette  aimable  vertu  , et  à la  rendre 
inaccessible  aux  traits  , de  la  malignité.  En 
vain  toutes  les  passions  se  ligueroient  contre 
elle  3 tranquille  dans  le  sein  d’un  Dieu  fait 
homme,  elle  surmonte  avec  courage  les  obsta- 


(i)  Au:{  Coriulh,  Epit.  I,  chap.  13. 
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des  et  les  dangers,  elle  ne  craint  pas  la  fureur 
des  médians.  En  vain  la  jalousie  , la  rnédi- 
sance , la  noire  calonlnie,  les  vengeances  , les 
haines  impitoyables  prëpareroient  leurs  armes 
et  leurs  poisons  , elles  ne  peuvent  rien  contre  la 
force  invincible  de  l’humble  de  cœur  3 l’univers 
viendroit  à s’écrouler  devant  lui  ^ ses  ruines 
mêmes  ne  répouvanteiK)ient  pas. 

Quel  nouveau  triomphe  de  l’humilité  ! vous 
venez  d’en  être  les  témoins  oculaires  : Rome, 
mes  freres,  Rorne  est  conservée  au  milieu  des 
fureurs  de  la  guerre  : Rome , dis-je , la  capitale 
de  l’univers , devenue  par  les  humiliations  de 
J.  C.,  la  capitale le  centre  , l’étendard  et  le 
trône  de  notre  foi^  Rome  s’humilie  à l’exemple 
de  J.  C.^  son  vicaire  sur  terre  s’humilie  comme 
lui  ,'le  parfum  de  son  humilité  monte  vers  le 
ciel  3 la  victoire  aussi-tôt  s’arrête  aux  portes 
du  Vatican  , le  vainqueur  saisi  d’mi  respect 
religieux  ( qui  ne  peut  venir  que  d’en  haut  ) , 
à l’approche  des  cendres  sacrées  de  Pierre  et 
de  Paul,  toutes  teintes  de  leur  sang  et  de  celui 
d’une  foule  innombrable  de  martyrs , se  fait 
une  gloire  de  déposer  ses  lauriers  superbes 
aux  pieds  du  successeur  d’un  humble  pêcheur  3 
voilà  les  prodiges  de  l’humilité  ; voilà  les  mer-^ 
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veilles  qu’elle  vient  d’opërer  sous  vos  yeux  : 
l’orgueil  eût  humilié  Eôme,  l’humilité  vient 
de  l’exalter  et  de  consolider  de  nouveau  cette 
pierre  angulaire  sur  lacpielle  J.  C.  a bâti  son 
église,  et  contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer 
ne  prévaudront  jamais. 

D’après  de’ si  grands  exemples,  âvez-vous 
quelques  raisons  quelqptes  prétextes  pour  jus- 
tifier votre  orgueil  ? L’exemple  de  J.  C.,  le 
principe  et  l’auteur  de  toute  gloire  , ainsi  que 
celui  des  rois  et  des  empereurs  qui  descendent 
aujourd’hui  de  leur  trône  pour  s’humilier  aux 
pieds  des  pauvres  , ne  les  confond-il  pas  sans 
répliqué  ? ^ 

Cesse  donc  de  t’ériorgueillir,  chétive  créa- 
ture , montée  ici-bas  sur  les  échasses  de  ta  va- 
nité, que  le  moindre  choc  renverse.  Tout  ce 
qui  t’entoure , ne-te  rappeîle-t-il  pas  à chaque 
instant  ton  impuissance,  ta  petitesse,  ta  foi- 
blesse  , ta  corruption , ta  misere?  A peine  jette 
sur  la  terre,  des  besoins  continuels  , des  larmes 
ameres  , un,  berceau  étroit , des  langes  qui  te 
resserrent,  que  de  marques  humiliantes  de 
ta  dépendance  et  de  ta  servitude  ? Livré  dans 
l’adolescence  à une  foule  de  désirs  insensés, 
qui,  semblables  aux  flots  d’une  mer  agitée,  se 
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clîoquenl , se  poussent , se  détruisent  sans  cesse, 
et  ne  laissent  apres  eux  que  de  l’écume  \ Jluc- 
tus  jeri  maris  despuentes  coiifiisiones  suas, 
Quelles  tempêtes  affreuses , quels  ravages  ces 
mêmes  flots  tumultueux  ne  causent -ils  pas 
dans  ta  jeimesse^  si  la  religion  ne  vient  pas 
au  secours  de  ta  foible  raison  , ébranlée  de 
toutes  parts  î Dévoré  dans  l’âge  viril  par  l’am- 
bition ou  la  cupidité  , avili  et  ^esqiie  dégradé 
dans  la  vieillesse  par  l’avarice,  l’épuisement 
et  toutes  les  maladies  honteuses  de  l’ariie  et 
du  corps  5 tristes  fruits  de  la  débauche  de 
tes  premiers  ans,  tristes  suites,  presque  tou- 
jours inséparables  de  l’abus  de  tes  forces  mo- 
rales et  physiques.  Voilà  pourtant,  en  un  mot , 
cet  homme  si  fier.  Y a-t-il  donc  là,  mes  fre-. 
res , de  quoi  s’enorgueillir  ? 

Soyez  donc  humbles  et  simples  comme  la 
colombe,  si  vous  voulez  être  les  disciples  de 
Jésus  crucifié  3 la  croix  est  le  triomphe  de  l’hu- 
milité , la  croix  couronne  avec  elle  la  résigna- 
tion, la  soumission  à la  volonté  de  Dieu  dans 
l’adversité,  le  pardon  des  injures,  l’amour  même 
de  ses  ennemis,  par  elle  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, Voulez-vous  donc  arriver  sûrement  à 
la  gloire  du  Thabor , c’est  à vous  de  passer  à 
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travers  les  humiliations  du  Calvaire  3 il  n’y  a 
pas  d’autre  chemin  pour  l’homme  chrétien. 
Avant  de  goûter  ces  douceurs  célestes , ces  dé- 
lices ineffables  que  le  cœur  de  l’homme  ne 
pourra  contenir,  et  que  la  langue  ne  pourra  ex- 
primer, il  n’y  a pas  de  milieu,  il  vous  faut 
boire  avec  courage  ce  calice  d’amertumes  que 
vous  présente  sans  cesse  ce  monde  périssable,  y 
trouver  au  fonc^ non-seulement  la  douceur  dé- 
licieuse qui  y réside , mais  encore  cette  force 
divine  que  donne  ce  feu  sacré  de  la  charité 
qui  enflamme  les  vrais  chrétiens , et  les  dis- 
tingue si  bien  parmi  les  nations  de  la  terre. 
Charité  et  bienfaisance  pour  ses  semblables , 
seconde  leçon  non  moins  précieuse  pour  l’hu- 
onanité  que  vous  allez  trouver  dans  la  morale 
sublime  de  l’évangile  de  ce  jour. 

SECONDE  DiyiSIO^N. 

La  charité  est  l’ame  de  la  religion  ; sans  la 
charité  la  religion  ne  peut  exister  sur  la  terre. 
Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
même  , diîiges  proximum  tuum  sicut  teipsum^ 
C’est  ainsi  que  S.  Paul  le  recommande  aux 
Romains  , celui  qui  aime  son  prochain  a rem- 
pli la  loi,  qui  diligit  proximum  le gem  im* 
pie  vit  f à mesure  que  le  feu  sacré  de  la  cha- 
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rite  brûle  ou  s’éteint  dans  le  cœur  de  rbomme, 
à mesure  aussi  le  flambeau  de  notre  religion 
divine  brille  où  s’éteint  au  milieu  de  nous. 
La  charité  une  fois  éteinte  , tous  les  vices 
s’emparent  de  notre  ame,  entraînent  à leur 
suite  -l’égoïsme  cruel,  l’ambition  féroce,  l’a- 
varice impitoyable.  Ces  passipns  furieuses 
alors  déchaînées , attaquent  la  morale  et  la 
religion  , les  seuls  et  vrais  fondemens  de  la 
société.  Aussi-tôt  que  ces  bases  sont  détruites, 
l’homme  n’a  plus  de  frein  • livré  à toute  sa 
brutalité  , il  se  tourmente,  il  se  déchire  5 plus 
féroce  que  les  lions  qui  rugissent  au  fond  des 
bois,  il  va  jjisqu’à  tremper  ses  mains  de  sang- 
frdid  dans  le  sang  de  ses  semblables;  il  avale 
l’iniquité  comme  l’eau , son  cœur  cruel  exhale , 
vomit  ces  crimes  affreux , çes  forfaits  , dont 
notre  histoire  sera  souillée , que  dis-je , à ja- 
mais effrayée. 

Comparez  , chrétiens  , si  vous  le  pouvez 
encore  , ces  beaux  jours  de  gloire  et  d’in- 
nocence dont  vous  jouissiez  , avec  ces, jours 
affreux  de  corruption  et  de  misere  que  vos 
crimes  vous  ont  préparé.  Hélas  ! ces  beaux 
jours  ne  sont  plus’  ! Que  de  maux  de  toute 
espece,  que  de  fléaux  ont  fondu  sur  vous  dès 
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l’instant*  OÙ  vous  avez,  non -seulement  aban- 
donne , mais  encore  insulté  et  blasphémé  au- 
dacieusement le  Dieu  de  vos  peres?  Ce  souvenir 
amer  vous  déchire  ! Des  tyrans  barbares  (i) 
se  sont  élevé  tout -à-coup  au-dessus  de  vos  têtes 
exaltées  et  insensées,  et  vous  ont  dit  dans 
les  accès  de  leur  folie  et  de  leur  rage,  il  n’y 
a pas  de  Dieu,  non  estDeusÿ  vous  êtes  un 
peuple  de  souverains,  vous  êtes  libres  et  au- 
dessus  des  lois  ; peuple  stupide  , vous  les  avez 
cru  , et  au  lieu  d’être  libres  et  souverains , 
comme  ils  vous  le  disoient  effrontément,  vous 
ii’êtes  que  de  vils  esclaves  ployaiis  , comme 
les  Israélites  infortunés  sous  le  p|)ids  des  far- 
deaux dont  vous  ont  accablé  ces  tyrans  (î)  , 
traînant  par-tout  les  chaînes  pesantes  des  ini-i 
quités  dont  ils  vous  ont  chargé  3 dévorés  par- 
tout par  le  ver  rongeur  cle  la  conscience,  cou- 
verts par-tout  de  honte  , de  boue-,  de  sang  et 
d’infamie  \ à peine  enfin  vous  reste-t-il  quel- 
que chose  de  l’homme  ? 

C’est  à vous  que  je  m’adresse,  Français  , à 
vous  autrefois  si  doux,  si  polis , si  bienfaisans , 
qu’est  devenue  votre  ancienne  franchise?  Qu’est 


(i)  Manuel , Chaumette,  etc. 

(3)  Robespierre,  Sainl-Just  5 Coulhon;  etc. 
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devenue  "çotre  loyauté,  votre  amabilité?  que 
sont  devenus  ces  sentimens  de  générosité  et  de 
délicatesse , perfectionnés  par  la  religion  et 
rhonneur,  l’essence ^ Tame  du  gouvernement* 
qui  nous  avoit  fait  une  si  belle  réputation  parmi 
les  nations  de  la  terre,  avoit  été  si  long-temps 
pour  nous  une  source  intarissable  de  gloire 
et  de  richesses  3 on  ne  voit  plus  en  place  de 
ces  vertus  douces  et  bienfaisantes,  que  de  vols 
multipliés  d^  toutes  parts , des  assassinats 
cruels,  des  complots  audacieux,  des  divorces 
effrontés , des  adultérés  perfides , des  nudités  , 
des  crimes  , des  obscénités  de  tout  genre  et 
de  toute  espece , qui  font  rougir  la  pudeur  et 
les  bonnes  mœurs  , des  usures  dévorantes  qui 
l’emportent  sur  celles  des  juifs  et  des  arabes  , 
vous  assimilent  pour  ainsi  dire  avec  les  vo- 
leurs de  grand  chemin  3 la  soif  insatiable  de 
l’or  vous  a perdu  au  point  de  n’avoir  plus  d’en- 
trailles pour  votre  frere  affligé  d’en  être  venus 
à un  point  de  barbarie  assez  fort  pour  calculer 
l’excès  de  sa  misere  et  en  attendre  de  sang- 
froid  le  dernier  degré , afin  de  lui  porter  d’une 
main  cruelle  le  coup  fatal  de  la  mort , en  fei- 
gnant de  le  secourir.  Grand  Dieu  ! dans  quel 
avilissement  tombe  le  cœur  de  l’homme  dès 
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qu’il  perd  la  crainte  de  vos  jugemens  et  qu’il 
méprise  vos  lois  ! .y  • 

Rappeliez  - vous  , pour  adiever  de  vous 
confondre , ces  jours  d’hoi^reurs  du  2 septem- 
bre 3 rappeliez-vous  le  massacre  de  vos  évê- 
ques , de  vos  prêtres  , de  vos  magistrats  , de 
vos  zélés  défenseurs  3 rappeliez  - vqus  ces 
cris  féroces  , ces  hurlemens  avec  lesquels 
vous  excitiez  le  tribunal  de  sang  à répandre 
le  sang  innocent , ces  applaudissemens  , ces 
cris  afïreux  de  vive  la  nation^  au  moment 
où  les  bourreaux  l’assassinoient  , en  traînant 
à l’écliafaud  dans  leurs  tombereaux  , ce  que 
les  talens  , le  génie  , la  beauté , la  naissance  , 
l’éducation,  la  vertu  et  la  religion  avoient  de 
plus  pur  et  de  plus  recommandable  3 rappeliez- 
vous  ces  fureurs  dont  les  Vandales  auroient 
rougi , qui  vous  ont  fait  dévaster , mutiler  , 
briser,  brûler  des  monumens  et  des  chef-d’œu- 
vres  de  l’art,  qife  les  générations  futures  ne 
pourront  remplacer,  qui  honoroient , enrichis - 
soient  notre  patrie , en  y attirant  la  curio- 
sité avec^  l’or  des  étrangers  : si  la  moindre 
étincelle  de  la  charité  eût  été  conservée  dans 
vos  cœurs,  elle  vous  auroit  épargné  ces  hor- 
reurs dont  vous  rougissez  maintenant,  vous 
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seriez  encore  oe  peuple  généreux  que  les  na- 
tions jalouses  pouvoient  envier,  mais  qu’elles  ne 
pouvoient  s’empêcher  d’aimer  et  de  respecter. 

Jettez  lés  yeux  , chrétiens  , sur  le  haut 
degré  de  splendeur  où  vous  avoit  élevé  cette 
religion  toute  céleste  , considérez  l’abyme  où 
vous  êtes  tombé,  tout  ce  que  vous  avez  perdu 
depuis  que  vous  l’avez  foulée  aux  pieds.  Quelles 
réflexions  déchirantes , si  la  charité  ne  venoit 
à votre  secours  ! Oui,  chrétiens,  la  charité 
vous  embrasse,  quoique  teints  du  sang  \des 
victimes  innocentes  ÿ ce  sang  que  vous  avez 
versé  , au  lieu  d’élever  sa  voix  contre  vous  , 
parle  encore  en  votre  faveur,  implore  hau- 
tement votre  grâce  : les  évêques  (i)  et  les 
prêtres  que  vous  avez  massacré  , les  genoux 
contre  terre , les  mains  élevées  vers  le  ciel , 
les  yeux  baignés  de  larmes  , s’écrient  d’une 
voix  attendrissant^.  Seigneur  ^ Seigneur  ^ 
pardonnez-leur  J carih,  ne  savent  ce  qu'ils 
font  (pi).  C’est  à ces  larmes  puissantes  qu’à  fait 
couler  la  charité  , que  vous  devez  la  renais- 

(1)  L'archevêcjue  d’Arles,  les  évêques  de  Beauvais 
et  de  Saintes  , Hébert,  @î(j’s*,‘'‘Virgi^io5  Andrieu  , l’En- 
fant, Baral,  Ploquin,  etc,  etc. 

(2)  -S.  Eue  , chap.  18. 
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sancc  de  la  religion  qui  vous  soutient  et  vous 
console  dans  vos  peines  ^ embrasse  tous  les 
hommes  comme  frères , releve  la  vertu  oppri- 
mée , confond  l’orgueil  de  la  prospérité,  ho- 
nore et  seche  les  lariiies  de  l’infortune.  C’est 
aux  efforts  réunis  des  martyrs  de  tout  âge  , 
de  tout  sexe,  de  toute  condition  , morts  sur 
l’échafaud  en  confessant  la  foi  de  J.  C.  qu’à 
excite  la  charité  (i)  , que  vous  devez  le  réta- 
bli^semeiit  des  autels  et  du  sacrifice  interrompu 
quinze  mois  en  punition  de  vos  iniquités  ; 
c'est  à leurs  prières  ferventes  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre  qu’à  vivifié  la  charité,  que  les  prêtres 
échappés  du  carnage  sortent  nuds  et  dépouillés 
des  cachots  où  vous  les  avez  laissé  languir  in- 
dignement, pouroffrir  pour  votre  sanctification, 
rhostie  pure  et  sans  tache  , afin  de  ranimer  la 
foi , de  triompher  de  tous  les  événemens  par  un 
zele  divin  qui  confond  les  ÿuissances  de  l’enfer. 

C’est  aux  vœux  purs  de  ce  pasteur  (2)  dont  la 
charité  et  la  pi Aé  égalent  la  douceur  que  Dieu 
vous  avoit  donné  dans  sa  miséricorde , et  qu’il 

(i)  Malsherbes,  Sombreuii  ^ deMouehy  , Soyecourt, 
Lastic , du  Blaisel , Sam , Rosambo,Trudaine^ 
les  dames  Moetmorenev , Monaco,  etc.  etc. 

(2;  L’archevêque  de  Paris. 
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VOUS  a retiré  dans  sa  colere , que  vous  devez  \ 
chrétiens  mes  freres,  ces  décrets  salutaires  que 
l’esprit  saint  a dicté  et  inspiré  pour  sauver  la 
religion  des  efforts  des  impies , c’est  cë  même 
esprit , qui , de  son  souffle  divin  soutient , vi^ 
yifie  et  animera  , jusqu’à  la  consommation 
des  siècles  son  église  au  milieu  des  tempêtes 
que  l’enfer  suscite  sans  cesse  contre  elle  3 c’est 
ce  même  esprit  qui  inspirera  encore  nos  sages 
législateurs  en  protégeant  ces  lois  surnatu- 
relles , qui,  plus  fortes  que  les  lois  l^umaines 
peuvent  seules  détacher  l’hommê  des  biens  de 
ce  monde  , l’élever  au-dessus  des  foiblesses  de 
la  nature,  et  lui  donner  le  plus  haut  degré 
de  bonheur  qu’il  puisse  atteindre  ici-bas , en 
le  divinisant  pour  ainsi  dire,  etrunissantàDieu 
même  par  les  liens  indissolubles  de  la  cha- 
rité  (i),  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  zii  la  faim, 
la  nudité , les  périls,  la  persécution  , l’épce  , 
ni  le  présent,  ni  le  futur,  la  force  , la  hau- 
teur et  la  profondeur  , ni  aucun  autre  créa- 
ture^ ne  peuvent  rompre  ni  séparer  de  ramdur 
de  Dieu  et  de  la  charité  qui  est  dans  le  Christ 
Jésus  notre  Seigneur.  C’est  ce  même  esprit 
qui  inspirera  encore  nos  sages  législateurs  , 

(7}  S.  Paul  aux  Romains,  chap.  8.  , 
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én  rapprochant  de  ses  ouailles,  ce  pasteur  bien* 
faisant,  dont  l’exemple  n’a  cesse  de  leur  ap^ 
prendre-  à respecter  l’autorité  , à rendre  à 
César  ce  qui  appartient  à César,  à n’aspirer 
qu’après  la  patrie  céleste , et  n’avoir  d’autre 
ambition  que  celle  de  ses  biens  éternels  et  de 
sa  gloire.  > 

Législateurs  zélés  pour  la  foi  catholique 
(et  Dieu  en  a suscité  parftii  vous)  hâtez  ces 
heureux  instans  , rendez 'à  son  troupeau  un 
pasteur  qui  n’a  d’entrailles  et  de  vie  que  pour 
lui  et  l’auroit  sacrifiée  volontiers  , si  elle  eût 
pu  le  sauver^  la  religion  de  vos  peres  vous 
y invite,  les  gens  de  bien  le  désirent,  la  vertu 
irréprochable  de  ses  prêtres  qui  vous  a étonné 
et  à qui  vous  n’avez  pu  refuser  votre  admi- 
i^tion-  vous  le  redemande , la  charité  vous 
en  conjure  par  ma  voix , votre  intérêt  éternel 
vous  sollicite , votre  intérêt  même  temporel 
vous  presse  ; cédez,  je  vous  en  conjure  encore 
une  fois  , à ces  fortes  impulsions  ; la  charité 
consommera  à son  retour  ce  grand  œuvre  du 
rétablissement  des  mœurs , et  ne  trompera  pas 
vos  espérances.  Sous  la  conduite  de  cet  ange 
de  paix , la  charité  s’empressera  de  réunir  les 
esprits  aigris  ou  égarés , d’amollir  les  cœurs 
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endurcis,,  de  désarmer  les  haines  et  les  ven- 
geances des  partis , et  de  les  réimener  à cette 
modération  indulgente  et  chrétienne  , d’oii 
' doit  découler  nécessairement  un  meilleur  or- 
dre de  choses.  Quelle  douce'- persuasion  fera 
couler  dans  les  âmes  ce  prélat  religieux,  qui, 
dépouillé  de  ses}biens,  de-ses  honneurs,  de 
son  existence  terrestre,  abreuvé  d’humilia- 
tions et  d’injures  ameres,  prêchera  par  sa  sou- 
. mission  à la  volonté  de  Dieu,  à l’exemple  de 
J.  C.  , le  pardon  des  injures,  l’oubli  de  ses 
honneurs  , le  sacrifice  de  «ses  biens  ! 

A cette’  voix  évangélique  , les  lépreux  de 
ces  lèpres  mortelles  de  l’ame  seront  guéris, 
les  paralytiques  engourdis  dans  la  voie  du 
salut  y marcheront  à pas  de  géant , les  muéts 
qui  ne  peuvent  et  n’osent  confesser  le  nom 
de  J.  C.,  le  confesseront  hautement,  les  sourds 
entendront  , les  aveugles  verront  les  mer- 
veilles du  Seigneur  , les  pécheurs  comme  au- 
tant de  lazâres  ensévelis  dans  les  ténèbres 
de  la  nuit  sortiront  de.  léurs  tombeaux,  les 
morts  .ressusciteront  : tant  est  fort  et  puis- 
sant l’empire  de  la  charité , tant  est  fort  et 
puissant  le  charme  de  sa  douceur  3 elle  en- 
fante des  prodiges  non-seulement  dans  l’ordre 
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de  la  nature  et  de  la  grâce  ^ mais  encore  dans 
l’ordre  même  de  rëternilé  f voulez -vous  ac- 
quérir ces  richesses  célestes  que  Ja  rouille  y 
le  ver,  ni  les  brigands  ne  peuvént  atteindre  ? 
d.eniandez-les  k Dieu,  et  pour  les  obtenir  , 
quel  moyen  plus  sûr  qüe  la  charité  ! Pour 
attirer  et  forcer  pour  ainsi  dire  la  miséricorde 
du  Seigneur  sur  vous , soyez  vous-même  mi- 
séricordieux envers  vos  freres  affligés.  Dieu 
'ne  manque  jamais  de  répandre -^s‘es  dons  cé- 
lestes en  échange  des  dons  terrestres  que  vous 
versez  dans  le  sein  de  l’infortuné  ; un  verre 
d’eau,  un  mouvement  de  compassion  , un  cri 
de  sensibilité  envers  ' un  = pauvre  , fixe  les  re- 
gards de  l’éternel  : comment  avec  tant  de  fa- 
cilité pour  vous  rendre  Dieu  propice , pouvez- 
vous  négliger  une  source  si 'féconde  de  grâces? 

Avec  quelle  libéralité  ' quelle  profusion 
J.  C.  ne  les  répand-il  pas  aujourd’hui  ces  grâ- 
ces? Vous  le  voyez  dans  l’évangile  de  ce  jour; 
il  vous  donne  sa  propre  chair , il- vous  donne 
*son  propre  sang  , il  se  donne  tout  entier  lui- 
même  poui\  le  salut  de  tous  les  hommes , il 
arrose  la  terré  de  ce  sang  précieux  jusqu’à 
la  derniere  goutte,  pour  la  purifier. dé  ses  ini- 
iquités  5 et  cotnme  si  ce  n’étoit  paV encore  assez, 
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il  établit  au  milieu  de  ses  apôtres  l’ineffable 
sacrement  de  l’eucharistie , et  perpétue  jus- 
qu’à la  fin  des  siècles  ce  sacrifice  sanglant, 
où  ce  pontife  , comme  une  hostie  pure  et  sans 
tache,  s’immole  sans  cesse  sur  nos  autels  et 
se  rend  médiateur  entre  le  ciel  et  la  terre  , 
pour  attirer  à lui , d’une  maniéré  irrésistible  , 
les  hommes  qu’il  a racheté  de  l’esclavage  du 
démon  et  du  péché  par  le  prix  même  de  tout 
son  sang  3 est-il  un  effort  plus  grand  et  plus 
généreux  de  son  amour  pour  vous?  N’est-ce 
pas  là  le  comble  de  la  bienfaisance?  N ’est-ce 
pas  là  le  triomphe  de  la  charité  ? Mais  ce 
n’est  pas  assez  pour  des  chrétiens,  de  préco- 
niser la  charité  et  l’amour  de  Dieu  pour  nous , 
les  cieux  rannoncent  à la  terre , la  terre  l’an- 
nonce aux  cieux  , il  faut  encore  s’en  rendre 
digne  et  le  mériter  par  la  pureté  de  l’ame  et 
du  corps.  C’est  ce  que' J.  C,  lui-même  va  vous 
apprendre  par  tout  ce  qu’il  a observé  dans  la 
scene  avant  d’instituer  le  sacrement  de  l’eu- 
charistie. 
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TROISIEME  DIVISION. 

Jésus  se  leve  de  la  sceue,  pose  ses  vêtemens  , 
et  lorsqu’il  eût  pris  un  linge  blanc  il  s’en 
ceignit  (i).  Que  nous  enseigne,  chrétiens, 
ce  divin  maître  lorsqu’il  pose  ses  vêtemens , 
il  vous  apprend  à quitter  ce  que  vous  avez 
de  terrestre  et  de  charnel,  à vous  dépouiller 
du  vieil  homme  , à vous  élever  au  - dessus 
des  miseres  et  des  foiblesses  de  la  nature. 
Le  linge  blanc  dont  il  se  ceint,,  exprime  par 
sa  blancheur  la  pureté  de  l’ame  que  nous  de- 
vons avoir  avant  d’approcher  du  sacrement 
de  nos  autels , que  cette  pureté  doit  se  ma- 
nifester dans  toutes  nos  pensées  et  nos  actions, 
et  nous  sanctifier  dans  le  Christ  Jésus  notre 
Seigneur.  Suivons  le  texte  , Wns  nous  en  écar- 
ter; Jésus  mit  de  l’eau  dans  un  vase,  com- 
mença à laver  les  pieds  des  apôtres  et  à les 
essuyer  avec  le  linge  dont  il  étoit  ceint.  Quelle 
leçon  ! quelle  morale  dans  toutes  ces  cérémo- 
nies instructives  ! il  lave  les  pieds  des  apô- 
tres ^ c’est-à-dire  , il  ôte  non  - seulement  les 
souillures  qui  pouvoient  être  à leurs  pieds  ^ 
mais  celles  qui  étoient  dans  leurs  âmes  encore 


\ 


(î)  Jeaji,  çliap.  j.3;. 
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foibles  et  nouvellement  éclairées  des  lumiè- 
res de  la  foi,  il  efface  par  cette  eau  mysté- 
rieuse de  la  pénitence  toutes  les  taches  et 
leur  imprime  cette  blancheur  , cette  beauté 
toute  céleste  qui  a fixé  l’inconstance  des  es- 
prits , attiré  par  ses  charmes  les  plus  sages 
de  la  terre , confondu  la  force  des  nations  , 
et  triomphé  de  celle  même  de  la  philosophie 
du  siecle.  Pierre , dont  la  foi  avoit  été  ébran- 
lée à la  voix  d’une  femme,  et  n’étoit  pas  en- 
core à la  hauteur  des  mystères  du  Seigneur, 
lui  dit  : je  ne  souffrirai  pas  que  vous  me 
laviez  les  pieds.  Jésus  lui  répondit, -si  je  ne 
vous  lave  pas  , vous  n’aurez  pas  de  part  à 
mon  héritage  , ^lon  habebis  partem  mecum. 
Que  d’instructions  dans  ces  patoles  divines  , si 
Je  ne  vous  lave  pas  , vous  n’aurez  pas  de  part 
à mon  héritage?  c’est-à-dire  , si  ma  grâce  ne 
renouvelle  pas  vos  âmes  et  ne  la  purifie  pas 
de  ses  souillures  , vous  ne  regnerez  pas  avec 
moi  : car  c’est  à moi  seul  d’effacer  les  taches 
du  péché  , de  trancher  les  liens  qui  vous  tien- 
nent à la  terre  , c’est  à moi  seul  de  vous 
rendre  digne  de  mon  pere.  Pierre,  frappé  du 
sens  de  ces  paroles  divines,  s’écria.  Seigneur, 
vous  ne  me  laverez  pas  seulement  les  pieds.  ,5 
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mais  encore  les  mains  et  la  tête.  Le  Seigneur 
reprit  * celui  qui  a été  purifié  n’a  pas  besoin 
que  l’on  lui  lave  les  pieds  , il  est  pur  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Vous, avez  cette 
pureté  , mais  tous  ne  l’ont  pas , et  vos  muiidi 
estis  ^ sed  non  omnes , ce  qui  regardoit  abso- 
lument judas  Iscariote  et  en  sa  personne  tous 
les  pécheurs,'  qui  comme  lui  instruits  à son 
école , régénérés  par  sa  doctrine,  élevés  comme 
lui  à la  science  de  Dieu  , témoins  de  ses  mer- 
veilles , n’en  ont  pas  eu  moins  la  lâcheté  de 
le  trahir  comme  lui , et  de  ïe  livrer  à ses  plus 
cruels  ennemis , n’ont  pas  eu  moins  l’indignité 
comme  lui  de  l’insulter,  non  pas  par  un  baiser 
perfide,  mais  par  des  outrages  audacieuses  ^ 
jusqu’à  briser  et  fouler  aux  pieds  ses  images, 
renverser  ses  temples  et  ses  autels,  profanel' 
ses  vases  sacrés  , traîner  dans  la  boue  les  plus 
beaux  ornemens  et  les  instrumens  les  plus 
saints  de  son  culte,  et  d’avoir  eu  ^effronterie 
non-seulement  d’en  charger , mais  encore  d’en 
parer  par  une  dérision  sacrilege  , les  animaux 
iespÎLisvils.  Hébert, Manuel,  Chaumette  , DaU' 
ton  et  vous  tous  malheureux  qui  présidiez  à ces 
scenes révoltantes,  qu’êtes-vous  devenus  ? Vous 
n'êtes  plus  ! Si  vos  entrailles  corrompues  n’ont 
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pas  été  répandues  sur  la  terre  comme  celles 
de  Judas,  combien  de  morts  violentes  parmi  ces 
impies  immolés  Tuii  par  l’autre  (i) , attestent, 
chrétiens  , et  attesteront  à' jamais  leurs  for- 
faits et  la  justice  éternelle  du  Dieu  vivant  î 
Deux  pierres  du  sanctuaire  ébranlées  par  la 
révolution  en  ont  été  arrachées  sous  vos  veux  , 
par  une  mort  honteuse  (2) , deux  autres  se  traî- 
nent dans  la  fange  et  la  boue , afin  que  leur 
chute  humiliante  soutienne  la  foi  des  foibles 
et  empêche  l’impie  de  blasphémer  le  nom  du 
Dieu  des  chrétiens.  Que  ces  grands  exem- 
ples des  vengeances  divines  vous  pénétrent , 
mes  freres  , d’une  frayeur  salutaire , vous  sur- 
tout que  Dieu  a épargné  jusqu’alors,  quoique 
participas  à de  si  grands  attentats , conver- 
tissez-vous au  Seigneur  qui  vous  appelle  par 
ma  voix , il  est  encore  temps  ! vous  le  pou- 
vez encore  ! Allez  vous  réfugier  dans  ces  tem- 
ples que  votre  rage  impuissante  vouloit  dé- 
truire. Eh  bien  ! ils  sont  ouverts  pour  vous 
recevoir  : approchez  de  cette  chaire , où  l’es- 
prit du  mensonge  s’étoit  établi  pour  vous  prê- 

(1)  Faucliet , Bailly , BaftW,  Jacques  Leroux , Cha- 
bot , etc. 

(2]  L’archevêque  de  Sens,  Gobel,  évêque  de  Paris. 
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cher  la  revolie,  le  sang,  le  carnage:  la  vérité 
a 1 épris  sa  place;  au-lieude  ces  provocations 
sanguinaires,  elle  n’a  plus  pour  vous  que  des 
paroles  de  douceur,  de  bienveillance  et  de 
paix.  Venez  embrasser  ces  autels. que. vos  fu- 
reurs,ont  en  vain  menacé,  ils  sont  tous  teints 
du  sang  de  J.  C.  : ne  vous  désespérez  donc 
pas  comme  Judas  , la  religion  vous  tend  la 
main  pour  vous  tirer  de  Tabyme  où  vous  vous 
etes  jette' , >tournez  vos  yeux  avec  confiance 
vers  le  Christ;  que  vos  larmes,  après  l’avoir 
crucifié  une  seconde  fois,  se  mêlent  et  se  con- 
fondent avec  celles  qu’il  répand  avec  son  sang 
pour  effacer  vos  iniquités  : quelles  merveilles 
le  sang  de  J.  C.  ne  vient-il  pas  d’opérer  sous 
vos  yeux  ! le  christianisme  rétabli  dHis  toute 
la  f rance , malgré  les  persécutions,  par  la 
seule  force  de  sa  sainteté  et  de  sa  divinité  , 
piouvant  à 1 univers  qu’il  a des  fondemens  plus 
solides  que  ceux  de  ses  honneurs  et  de  ses  ri- 
chesses terrestres  , les  louanges  du  Dieu  d’I- 
sraël chantées  dans  nos  églises  par  la  bouche 
même  des  impies,  des  évêques  (i)  animés  de 
1 esprit  de  Dieu,  parcourant  les  villes  et  les  cam- 


(i)  L’évêque  de  Saiut  PapouL 
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pagnes,  afin  de  répandre,  à l’exemple  de  J.  C. 
les  bienfaits  inestimables  des  sacremens  de 
son  église,  confirmant  une  foule  deNéopîiites, 
les  armant  d’une  force  céleste  contre  les  at- 
taques et  les  persécutions  des  ennemis  du  salut, 
ordonnant  en  tous  lieux  des  prêtres  et  des 
disciples  de  J.  C. , pour  perpétuer  parmi  nous 
la  religion  de  nos  peres  , suscitant  au  milieu 
des  philosophes  même,  uneplume  nouvelle  (i) 
qui  renonce  franchement  à la  pompe  théâ- 
trale et' mensongère  du  siecle  , pour  se  con- 
sacrer à la  religion  , puiser  et  recueillir  dans 
les  saintes  écritures  ces  grandes  vérités,  dont 
le  propre  est  de  confondre  et  d’attérer  ces  en- 
fans  de  ténèbres  , qui , montans  d’erreur  en 
erreur  , veulent  audacieusement  pénétrer  les 
mystères  et  escalader  pour  ainsi  dire  les  deux, 
semblables  à ces  mauvais  anges  que  Dieu  a 
condamné  aux  horreurs  d’une  nuit  éternelle. 

Que  toutes  ces  merveilles  du  Seigneur  ne 
vous  trouvent  pas  insensibles,  chrétiens,  mes 
freres , que  chacun  de  vous  s’empresse  de  ren- 
dre d’immortelles  actions  de  grâces  au  Dieu 
d’ Abraham , d’Isaac  et  de  Jacob  , pour  tous 


(i)  M.  fie  Laliarpe. 
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les  prodiges  qu’il  opéré  sans  cesse  sous  vos 
3^cux.  La  véritable  maniéré  de  Thonorer  est  de 
l’imiter  et  d’approcher  autant  que  le  peut  com- 
porter notre  foible  nature  , de  sa  pureté  dans 
toutes  nos  actions  et  les  différens  états  où 
Dieu  nous  a placé  sur  la  terre.  Que  le  ministre 
des  autels  s’enflamme  de  zele  pour  la  reli- 
gion et  la  conversion  de  ses  freres,  qu’il  ait 
l’ardeur  du  cerf  pour  courir  après  les  brebis 
égarées  et  les  ramener  au  bercail  , qui  est 
l’unité  de  l’église,  qu’il  s’abaisse  aux  plus  petites 
choses  et  se  fasse  tout-à-tous  pour  y parvenir. 
Exhortations  , instances  , prières  , on  doit 
épuiser  tous  les  moyens  , il  n’est  point  d’ef- 
forts que  l’on  ne  doive  faire  pour  ramener  à 
l’unité  les  prêtres  qui  l’ont  rompu  ;t  rendre 
à l’église  ses  ministres  égarés  ou  niême  pré- 
varicateurs , c’est  rendre  au  vaisseau  ses  pi- 
lotes , c’est  sauver  tout  l’équipage  , c’est  as- 
surer les  fideles  contre  la  fureur  des  flols  et 
la  violence  des  tempêtes.  Pour  obtenir  ce  but  - 
si  désirable  , que  les  prêtres  du  Christ  con- 
noisseiit , d’après  leur  propre  expérience , que 
leur  puissance  n’est  pas  de  ce  monde , que  leur 
autorité  est  toute  spirituelle , que  leurs  armes 
sont  la  douceur  , la  persuasion , la  charité  , 
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renseignement^  la  parole  de  Dieu;  que  ces 
armes  toutes  célestes  ne  doivent  servir  qu’à 
détruire  les  vices  et  enfanter  les  vertus , tandis 
que-  la  violence  et  la  force  ont  produit  de 
tout  temps  un  effet  contraire  (i). 

^ Et  vous , ô guerriers  magnanimes  ne  rougis- 
sez pas  d’allier  la  piété  avec  le  courage;  le  ser- 
vice de  Dieu  n^est  pas  incompatible  avec  celui 
de  la  patrie,  la  piété  n’affbiblit  pas , (comme  on 
t)seledirè^)  l’esprit  et  la  disposition  aux  gran- 
des choses  : les  vrais  chrétiens  se  sont  disîin- 
gués  dans  tous  les  temps  par  les  plus  hauts 
faits  de  valeur  et  de  la  science  militaire  dans 
les  combats.  J’én  appelle  à témoins  le;:Tosué  , 
les  Gédéons,  les  Machabées , et  de  nos  jours, 
les  Turennes  , les  Fabert  , les  Broglio  ; que 
le  magistrat  consacré  par  une  espece  de  sa- 
cerdoce à la  défense  de  la  veuve  et  de  l’or- 
phelin , en  soutienne  avec  désintéressement 
les  droits  sacrés  et  les  fasse  respecter  au 


(i)  La  conduite  pleine  de  douceur  de  Dam- 
pierre,  Bechej,  d’Espinasse,  Emery,  Duclos,  le  Blanc, 
Pancemont , Boulogne , elc.  envers  leurs  confrères  éga- 
rés , annonce  que  la  charité  de  J.  C.  et  de  ses  ppolres 
n’est  pas  en  vain  dans  leurs  cœurs. 
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nom  de  la  loi.  Celte  lionoralDle  foneiion  de 
juge  émane  de  la  divinité  même;  pour  vous 
négocians  et  artisans,  que- votre  bonne  foi  et 
votre  industrie  animent  par  leur  .activité  les 
arts  et  le  commerce,  qui  contribue  si  puis- 
samment au  bonheur  de  vos  semblables  , 
avilissez  tous  -de  concert  et  redoutez  ces  usu- 
res cruelles  qui-  dévorent  l’état  et  vous  dé- 
voreront vous-mêmes,  attirez  et  fixez  sur 'vos 
familles  la  rosée  du  ciel , les  richesses  même 
de  la  terre  qui  en  sont  l’image  , en  soutenant 
par  vos  exemples  la  grandeur  de  la  religion 
que  vous  professez.,  bannissant  par  l’ai'deur 
d’un  travail  constant  et  honorable  la  stu^ 
pide  et  crapuleuse  oisiveté,  nlere  de  tous  les 
vices , Vous  empressant  d’envoyer  ou  de  con- 
duire voùs-même  aux  instructions  de  l’église, 
vos' enfans  , vos  domestiques  et  tout  ce  qui 
VOUS  est  soumis  , afin  de  leur  laisser  après 
vous  la  crainte  et  la  connoissance  de  Dieu 
pour  héritage,  trésor  mille  fois  plus  précieux 
que  l’or,  qui  s’écoule  conime  l’eau  pour  passer 
dans  les  mains  les  plus  viles  et  souvent  les  plus 
criminelles;  qUe  les  femmes,  ce  sexe  aimable, 
dont  rinfluence  est  si  forte  sur  nos  mœurs , 
craignent  de  s’avilir  en  employant  leurs  char^ 
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-mes  à les  corrompre,  que  les  meres  chre'tien- 
nes,  premières  guides  de  l’enfance , (i)  se  sanc- 
tifient en  insinuant  avec  leurs  sucs  nourris- 
siers  dans  leurs  cœurs  tendres,  le  lait  pur  de 
la  piété  et  de  la  science  qui  fait  les  enfans 
de  Dieu , leur  prépare  et  leur  assure  le  bon- 
heur en  ce  monde  et  en  l’autre  3 que  les  vierges 
chrétiennes  connoissent  le  prix  inappréciable 
de  la  chasteté , le  plus  bel  ornement  du  corps, 
qu’elles  la  conservent  plus  soigneusement  que 
la  prunelle  de  l’œil  et  qu’elles  n’oublient  jamais 
que  la  chasteté  est  semblable  à ces  fleurs  dés 
champs  , que  l’on  foule  aux  pieds  dès  qu’elles 
sont  une  fois  fannées  et  flétries. 

Pour  vous',  ô législateurs  qui  devez  être 
les  organes  de  la  divinité  , -''les  ministres  de 
sa  Providence  , le  soutien  de  ses  lois  , les  dis- 
pensateurs de  ses  bienfaits , lestoeres  du  peu- 
ple en  Un  mot  pour  leg  reuOTe  heureux  , 
comment  atteindrez-vous  ce  but  qui  doit  être 


(I)  La  duchesse  d’Orléans,  Marsan , Beihune,  Candé, 
de  Beaumont,  Daiicourt,  SaintrMauricé,  Richelieu; 
I raslin  , Jumilhac,  Choiseul Bourron  , Pronleroy  , 
Soucy,  d’Harcourt,  Guercheville,  Fougeret , Bénézech, 
Bergeron,  etc.  etc.  etc.  et  tant  de  dmnes chrétiennes  que 
leur  vertus  distinguent  bien  plus  que  leur  naissance. 
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Tunique  objet  deilvos  fonctions  sublimes  , si 
vos  lois  humaines  ne  s’accordent  pas  avec  les 
lois  divines  dont' l’unité  et  Tharmonie  con- 
courent si  puissamment  au  bonheur  des  peu- 
ples. Que  deviendra  votre  autorité  si  au  lieu 
de  les  défendre  et  de  les  protéger  de  toutes 
vos  forces  , elle  s’emploie  à les  combattre  ou 
à vouloir  les  renverser?  Vos  efforts  seront 
vains , les  lois  divines  demeureront  éternelle- 
ment, les  vôtres  , périront  avec  ces  projets  in- 
sensés de  détruire  une  religion  que  vous  aviez 
tant  d’intérêt  à conserver  3 après' avoir  eu  la 
douleur  d’épuiser  tous  les  moyéris  de  séduc- 
tion et  de  corruption  pour  perdre  les  mœurs, 
faciliter  à Tinfini-  l’irréligion  , Timpürëté,  Tu- 
sure  , le  luxe  Tagiotage , le  divorcé  , par  une 
foule  d’institutions  bizarres  que  la  sagesse  des 
gouvernemens  , ‘Celle  même  des  républiques  , 
ainsi  que  la  pl^é  du!  christianisme  avoit  pros- 
crit , vous  deviendrez  infailli bleriient  l’oppro- 
bre des  nations  , et  la  dérision  de  ce  même 
peuple  qui  vous  auroit  donné  son  estime  et 
sa  vénération  y si  vous  eussiez  toujours  res- 
pecté cette  même  religion  dont  l’empire  bien- 
faisant ne  cessera  d^étre  au-dessus  de  vos  têtes  et 
de  vos  lois  3 que  ces'grandes  vérités  , se  gravent 

profondément 
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profondément  au  fond  de  vos  cœurs,  qu’el- 
les frappent  foreille  de  plusieurs  d’entre 
vous.  Malheur  à ceux  qui  méconnoissent  les 
bienfaits  inestimables  de  la  religion  , mal- 
heur à ceux  qui  violent  les  personnes,  les 
propriétés  et  la  religion  qui  en  est  la  sauve- 
garde 3 leurs  lois  cruelles  et  impies  loin  de  sau- 
ver la  chose  publique,  la  perdront  et  passeront 
comme  ces  éclairs  qui  brillent  un  instant  au 
milieu  des  orages  pour  tout  brûler  et  laisser 
après  eux  la  nuit  plus  noire  et  plus  affreuse 
encore.  La  mémoire  de  ces  hommes  pervers 
périra  avec  eux , ou  fl  suffira  de  les  nommer 
pour  inspirer  de  siecle  en  siecle  l’horreur  et 
l’exécration  , tandis  que  les  générations  bé- 
niront à jamais  les  noms  illustres  de  ces  hom- 
mes justes , qui , d’après  les  nations  les  plus 
sages  et  les  plus  éclairées,  ont  toujours  pris 
la  religion  pour  base  du  gouvernement  et  du" 
bonheur  d^s  peuples  (i) , ont  respecté  et  ho- 

(i)  Durand  deMaillane,  Rovere , Boissi-d^^nglas, 
Saladin  5 Dumolard  , Vauvillierç,  Henri  la  Riviere  , 
Pichegru,  Dussieux,  Tronchet,  Bonnieres , Dumérer, 
de  la  Haye , Tsnard,  Portalis, "F aulcon, Camille  J ordan, 
DubrueL  Fraissinet,  Gilbert  Desmolieres,  Dupont  de 
H'emours,  etc.  etc.  etc.  et  tant  d’autres  législateurs  si 
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rioré  , plus  encore  par  leurs  exemples  que 
par  leurs  hommages,  cette  morale  pure  qui 
rend  lés  enfans*  soumis  , les  peres  tendres , 
les  épouses  chastes  , les  époux  fideles  , les 
serviteurs  zélés , et  ont  eu  le  courage  de  mou- 
rir glorieusement  pour  s’opposer  à ce  torrent 
d’iniquités  et  sceller  de  leur  sang  le  dépôt 
précieux  de  la  foi  que  nous  ont  laissé  nos 
peres.  Conservez,  ô.mon Dieu, la  religion  chré- 
tienne, conservez  au  milieu  de  nous  sa  mo- 
rale sublime  , conservez  cette  arçhe  sainte 
au  milieu  des  flots  de  l’impiété , conjurés  sans 
cesse  contre  elle , qu’ils  ne  puissent  jamais  , 
d’après  vos  promesses,  la  suhrnerger,  qu’elle 
parvienne  heureusement  sous  la  conduite  de 
J.  C.  son  chef,  et  celle  de  ses  légitimes  pas- 


connus  par  leur  probité,  leur  candeur,  leur  zele  pour 
la  religion  de  leurs  peres,  que  leur  sagesse  a si  bien 
désigné  pour  aimer  et  respecter  sa  morale,  douce  et 
sublime  qui  éleve  la  raison  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection , confond  les  folies  de  tpus  les  siècles,  les  sou- 
tiendra victorieusement  eux-mêmes  par  sa  force  in- 
vincible contre  les  fureurs  des  méchans,  s’ils  persis- 
tent à la  soutenir  avec  la  fermeté  propre  aux  enfans 
de  Dieù,  les  revêtira  enfin  de  l’immortalité,  seule  ré- 
compense digne  de  leur  vertu  courageuse.  * 


r 
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teurs  au  port  de  l’éternité.  Puissent  les  autels 
de  Baal  (i)  et  des  faux  die  ux,  ceux  même  d’une 
courtisanne  (2)  , que  l’on  a osé  encenser  en 
votre  présence , ô mon  Dieu , disparoître  pour 
jamais  ! Que  nos  cités  consacrées  désormais 
par  le  rétablissement  de  nos  saints  taberna- 
cles, ne  soient  plus  souillées  par  leur  culte 
sacrilege,  leurs  noms  sinistres' et  leurs  simu- 
lacres abominables  Eteignez,  ô mon  Dieu, 
ces  feux  dévorans  allumés  par  le  souffle  impé- 
tueux du  fanatisme  de  la  liberté  , dont  les 
progrès  rapides  Ont  porté  au  loin  la  mort  et 
la  désolation  , qui  a couvert  la  France  de 
ruines  et  d’ossemens,  a consumé  nos  villes)flo- 
rissantes , rougi  les  rivières  et  les  fleuves  du 
sang  des  français,  les  a empoisonné  même  par 
les  cadavres  innombrables  que  rouloient  leurs 
flots  épouvantés.  Puissent  enfin  les  montagnes, 
-d  après  le  Prophete-Poi , c’est-à-dire,  puissent 
tous  les  crimes  et  tous  les  vices  se  fondre 


(1)  Marat,  Chalier. 

(2)  üne  courtisanne  représentant  la  déesse  de  la  H-  ' 
berté,  a osé  recevoir  sur  le  principal  autel  de  la  ca- 
thédrale de  Paris , les  hommages  d"une  secte  impie. 
Cette  idolâtrie  a eu  lieu  dans  les  églises  les  plus  in- 
signes de  la  France. 
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comme  de  la  cire  en  présence  du  soleil  de 
justice.  Ce  sont  les  vœux  des  fideles  ici  réunis 
que  j’ose  vous  offrir,  exaucez-les,  ô Dieu  de 
bonté  \ rendez-nous  cette  innocence  qui  nous 
avoit  mérité  le  beau  titre  de  fils  aîné  de  l’é- 
glise, titre  que  nous  avons  déshonoré  hon- 
teusement à la  face  de  l’univers.  Ne  consi- 
dérez pas , ô Dieu  de  miséricorde , nos  iniqui- 
tés , elles  sont  innombrables  3 considérez  plutôt- 
tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  conserver  cette 
vigne  chérie,  arrosée  du  sang  de  tant  de  mar- 
tyrs et  de  victimes  innocentes,  ressouvenez- 
vous  que  votre  main  elle-même  l’a  plantée  et 
a détruit  ces  bêtes  féroces  qui  l’ont  ravagé 
si  long-temps  3 . pour  réparer  leurs  dégâts  , 
pour  réparer  tant  de  scandales  , suscitez  des 
ouvriers  remplis  de  votre  esprit  , qui  la  cul- 
tivent avec  ardeur  et  lui  fassent  porter  des 
fruits  de  vie  et  d’immortalité  : il  est  temps , 
ô mon  Dieu  , d’essuyer  les  larmes  que  tant 
de  fléaux  versés  sur  nous  dans  votre  colere  , 
nous  ont  fait  répandre  : il  est  temps  de  faire 
succéder  une  paix  durable  à ces  guerres 
cruelles  qui  nous  dévorent , de  nous  rendre 
cette  vraie  liberté  , source  inépuisable  de 
tous  les  biens  dont  le  crime  nous  berce  en 
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vain  pour  nous  séduire  , que  la  religion  seule 
et  la  vertu  peuvent  nous  donner  : il  est  temps 
de  remplacer  par  des  jours  d’allégresse,  de  mi- 
séricorde et  de  salut,  ces  jours  funestes  de 
deuil , de  vengeance  et  de  mort  écrite  par 
l’impiété  en  caractères  si  noirs  sur  les  portes 
de  nos  maisons,  de  nos  édifices,  de  nos  tem- 
ples même. 

Exaucez  , nous  vous  en  conjurons , ô mon 
Dieu  , ces  vœux  tendres  que  nous  pronon- 
çons de  toute  l’effusion  de  nos  cœurs  , afin 
qu’après  avoir  été  humiliés  sous  votre  main 
puissante  , et  purifiés  par  l’amertume  dé  tant 
de  maux,  nous  puissions  jouir  du  bienfait  ines- 
timable de  cette  paix  que  la  terre  ne  peut 
posséder , qui  régnera  éternellement  dans  le 
ciel , je  vous  la  souhaite  au  nom  du  Pere  , 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  ainsi  soit-il. 


FIN. 


